
LE DÉCLIN D’UN MONDE 

Géopolitique des affrontements  

et des rivalités en 2023  

JEAN-BAPTISTE NOÉ 

L’artilleur, 2022, 288 pages, 22 € 

Conflit en Ukraine, affirmation de la puis-

sance chinoise, bouleversements au Proche-

Orient, expansionnisme turc, ces différents 

événements de l’actualité récente montrent que la géopoli-

tique est plus que jamais à l’ordre du jour. Dans ce contexte, 

Jean-Baptiste Noé, rédacteur en chef de la revue Conflits, pro-

pose une synthèse utile dans son dernier ouvrage. Il définit 

tout d’abord les principes sur lesquels il fonde son analyse 

géopolitique avant de montrer comment l’approche géopoli-

tique éclaire une série de cas concrets. Les thématiques abor-

dées couvrent aussi bien l’Europe et ses frontières, la guerre 

économique, la résistible ascension de la Chine ou encore la si-

tuation en Afrique. Une quarantaine de cartes permettent une 

visualisation et une spatialisation très précieuses des théma-

tiques géopolitiques. On peut, par exemple, penser à celles sur 

le terrorisme en Afghanistan montrant la stratégie insurrec-

tionnelle des talibans qui s’oppose à la logique purement ter-

roriste de l’Organisation État islamique par la différente ampli-

tude géographique des attaques. La démonstration de la na-

ture idéologique du régime chinois est pertinente, de même 

que l’analyse des faiblesses notamment démographiques de 

la Chine. Dans un registre différent, la réflexion sur le rôle cru-

cial pour l’économie et la géopolitique mondiale de l’espace 

indo-pacifique met en lumière une zone trop méconnue où la 

France pourrait disposer, via les outre-mers, de nombreux 

atouts pour mener une politique d’influence. Un livre à lire 

pour décrypter les bouleversements du monde. 

Rainer Leonhardt z 
 

 

 

LE HANDICAP AU FOND DU CARTABLE 

ARMELLE BRIÈRE-SAVARD 

Cerf, 2022, 176 pages, 18 € 

Antoine, Salma, Camille, Jérôme, sont des 

jeunes en situation de handicap moteur dans 

un établissement scolaire adapté à côté de 

l’hôpital de Garches. 

Ce type d’établissement comporte une majorité de jeunes 

en situation de handicap parfois très lourd ainsi que des élèves 

valides. Jérôme ne peut bouger que la tête. Camille est deve-

nue tétraplégique à la suite d’un accident et doit faire avec les 

souvenirs de sa vie de valide. Salma doit vivre avec une mala-

die évolutive qui lui fait perdre peu à peu le contrôle de ses 

muscles. Antoine a des encombrements respiratoires mettant 

son pronostic vital en jeu. Pourtant, ils se battent : Antoine 

avait réussi à suivre des cours de natation en étant relié à la 

machine l’aidant à respirer. Camille va aller à l’université et 

aider une amie à se structurer et à sortir d’une addiction aux 

écrans. Salma arrive à comprendre qu’elle peut toujours vivre 

en relation avec autrui et Jérôme va réussir à passer son BAFA. 
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Ropartz et Magnard 
 
par Hervé Pennven 

 

C’est la première fois que sont couplées sur un 
disque la sonate pour violoncelle et piano 
d’Albéric Magnard (1910) et la deuxième so-

nate pour violoncelle et piano de Guy Ropartz (1919). 
Pourtant l’association, que fait le label « le Palais des 
dégustateurs », va de soi : le très catholique Ropartz 
et le très laïque Magnard étaient de grands amis, qui 
communiaient dans la musique, s’envoyant leurs 
nouvelles partitions et se jugeant sans complaisance. 
Il nous reste précisément une lettre savoureuse de 
Magnard réagissant à l’opinion de Ropartz sur sa so-
nate pour violoncelle et piano. 

Les deux compositeurs sont issus de l’école de 
César Franck et Vincent d’Indy, mais ils ne sont en 

rien des épigones. Et ils ont cha-
cun leur personnalité musicale 
bien définie et reconnaissable. 

Ropartz se caractérise par son 
lyrisme intarissable, aux senti-
ments mouvants. Le violoncelle 
doit chanter à gorge déployée, et 
c’est ce que fait Alain Meunier, 

qui à l’aube de ses quatre fois vingt ans allie la spon-
tanéité à l’expérience, jusqu’à prendre des risques 
quand le chant se fait éperdu, mais le violoncelliste 
ne se perd jamais. 

Si l’on veut trouver des échos dans cette œuvre, on 
pourra penser parfois à Duparc dans le premier mou-
vement, à Debussy dans le deuxième, et Ropartz ne 
serait pas Ropartz si une danse bretonne (inventée 
et stylisée) ne venait pas agrémenter le dernier. 

La sonate de Magnard est très différente. On y 
trouve aussi du lyrisme, mais canalisé par une 
grande rigueur, dans une construction qu’on n’aurait 
pas tort de trouver beethovénienne, puisque le 
compositeur le revendiquait dans sa lettre à Ropartz. 

Il y a un thème « alla zingarese  », mais plutôt 
qu’une danse c’est le thème rythmique opposé au 
thème mélodique, qui vont fusionner dans une fugue. 
Ainsi est structuré le discours, de façon classique, 
même si ensuite Magnard juxtapose des climats très 
variés. Il y a au violoncelle des rugissements, des 
élans rageurs, une étrange marche funèbre syncopée 
et violente, après un scherzo où le trio fait venir la 
vraie danse : héritage classique encore. 

La partie de piano de Ropartz est souvent intéres-
sante, celle de Magnard est très exigeante, au point 
que le piano s’impose ici et là au premier plan. C’est 
Anne Le Bozec qui tient cette partie de main de 
maître. Directrice de la classe d’accompagnement 
vocal au Conservatoire de Paris, elle se fait pleine-
ment partenaire, en osmose avec le violoncelliste. 
C’est une belle réussite. 

H.P. z


